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A de nombreuses reprises, l'arrivée
d'un front froid météorologique au
cours d'un incendie de forêt a provo-
qué des accidents ou des catastrophes.
Voir, par exemple, les articles :
"Déploiement", de Nancy Rencken, et
"L'incendie de South Canyon, le 6
juillet 1994", de R.B. Chevrou, Forêt
Méditerranéenne, XIX-3, novembre
1998.
Des événements similaires se sont
probablement produits en France, bien
que ces phénomènes météorologiques
aient pu être sous-estimés ou passer
inaperçus, comme à l'occasion d'un
brûlage dirigé, le 20 mars 1991 dans
les Pyrénées Orientales (5 blessés), ou
lors de l'incendie du 31 juillet 1985
dans le massif du Tanneron (5 pom-
piers tués). On ne peut pas affirmer
absolument ici que ces accidents résul-
tent du passage de fronts froids, mais
les changements de la direction et de
la force du vent ces jours là font pen-
ser qu'ils en sont bien la cause, et
qu'ils sont passés inaperçus par défaut
d'observation météorologique 1. Bien
entendu, à ces occasions, les observa-
teurs au sol ont constaté le change-
ment de la direction et de la force du
vent, notamment parce que cela a
entraîné un changement dans le sens
de propagation du feu et dans son
comportement, d'où les accidents.
Il est donc important de s'intéresser
à ce phénomène prévisible, de façon
à prévenir les personnels au sol et les
services de Sécurité Civile en temps
utile et à prendre les précautions
nécessaires.
L'incendie de forêts de Macedon
(Australie), le 16 février 1983, le mer-
credi des Cendres, a été analysé et il
permet de décrire le phénomène et ses
conséquences. Cet incendie est l'un
des nombreux feux ayant éclos ce jour
là autour de Melbourne, incendies qui
ont ravagé des dizaines de milliers
d'hectares de forêts et de végétation,
des villes et des bourgs, et tués 75 per-
sonnes dont 13 pompiers.
Front froid
météorologique
Une dépression atmosphérique est,
le plus souvent, accompagnée d'un
système de fronts : le front chaud
repousse devant lui un air relativement
froid et il est suivi d'un air plus chaud ;
ce dernier précède alors le front froid
qui, à son tour, est suivi d'un air plus
froid (Cf. Figure 1).
Il arrive toutefois que ces fronts
soient dissociés de la dépression d’ori-
gine.
Comme on le voit sur la figure 1, les
distances entre les isobares (lignes de
même pression, par exemple 1000 hec-
topascals) ne sont pas identiques de
part et d'autre des deux fronts. Plus ces
isobares sont serrés, plus le vent est
fort. De plus, la direction du vent étant
parallèle aux isobares, on voit que le
vent changera de sens au passage du
front sur un lieu donné. C'est ce double
phénomène (changement de la direc-
tion et de la force du vent) qui est dan-
gereux lors d'un incendie de forêt. Il
est souvent plus fort au passage du
front froid, et le changement de la
direction du vent peut atteindre 90°.
Fronts chaud et froid sont, le plus
souvent, accompagnés de nuages et de
pluie, mais, pour cela, il faut que
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1 -  On peut se demander si les
grands incendies de Sainte Victoire
(89) et des Maures (90), où des phé-
nomènes de changements de direc-
tion et de force du vent ont été
observés, ne sont pas aussi des
exemples, passés inaperçus, de pas-
sage d'un front froid (NDLR).
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l'humidité relative de l'air soit assez
grande pour qu'elle se condense et
forme les nuages, et que cette conden-
sation soit telle que son excès dans l'air
plus froid provoque la pluie. En effet,
l'air chaud peut contenir beaucoup plus
de vapeur d'eau que l'air froid ; quand
l'air chaud humide se refroidit, son
humidité relative augmente, et quand
elle atteint 100%, la vapeur d'eau se
condense et elle forme les nuages, puis
la pluie se produit éventuellement.
Par temps très sec, l'humidité de l'air
chaud est très faible et, à l'arrivée de
l'air froid, les nuages ne se forment
pas, ou ils sont peu nombreux, et la
pluie ne se produit pas. Dans un tel
cas, le front concerné peut passer
inaperçu des observateurs au sol, sauf
par le changement de l'orientation et
de la force du vent, pour un observa-
teur attentif ou lorsque le phénomène
est assez violent.
Il faut noter qu'un front n'est pas une
surface précise dans l'espace entre
deux masses d'air de températures dif-
férentes. C'est un espace flou de
grande épaisseur. La ligne sur la carte
ou sur le schéma représente approxi-
mativement la trace au sol de cette
"surface". Les cartes qui prétendent
représenter les positions d'un front
sont donc très approximatives.
La région et 
la ville de
Macedon
La localité de Macedon se trouve à
une vingtaine de kilomètres au nord-
ouest de la ville de Melbourne dans la
province de Victoria, au sud-est de
l'Australie 2. Melbourne est l'une des
trois grandes métropoles de
l'Australie, située sur la baie du Port
Phillip face à l'île de Tasmanie dont
elle est séparée par le détroit de Bass.
La région est assez accidentée (relief
de collines et de basses montagnes
coupées de nombreux thalwegs) et
boisée, avec des peuplements de pins
(plantations) et des peuplements natu-
rels d'eucalyptus. Quelques réservoirs
collinaires sont destinés à l'irrigation
des cultures et à l'alimentation en eau
de la métropole de Melbourne.
Macedon est assez étendue, les mai-
sons étant plus ou moins dispersées en
dehors du centre ville, avec des quar-
tiers éloignés notamment au nord, sur
les pentes du mont Macedon qui cul-
mine à 1011 mètres (3317 pieds).
Le mont Macedon est réputé pour
ses vignobles qui couvrent les pentes
ensoleillées au nord (l'Australie est
dans l'hémisphère sud) où l'on cultive
le cabernet depuis les incendies de
1983.
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2 - Cette région ne fait pas partie de la
"zone climatique méditerranéenne"
d'Australie qui se trouve au sud-ouest
du pays (cf. Forêt Méditerranéenne,
VI-2-1984), mais ceci n'empêche pas
la fréquence et la gravité des incen-
dies (NDLR).
Fig. 1 : Dépression et fronts
Fig. 2 : Situation générale de Macedon (altitudes en pieds)
La situation
météorologique
le 16 février 1983
Une sécheresse inhabituelle sévit
depuis 10 mois dans la région et plu-
sieurs grands incendies de forêts ont
déjà éclaté durant l'été austral, notam-
ment le 8 janvier 1983 au sud-ouest de
Macedon (12 000 hectares détruits par
l'incendie de Greendale) et le 1er février
1983 au nord-est, au delà du mont
Macedon (6 000 hectares dans l'incen-
die du Mont Macedon). (Cf. Figure 3).
Le 15 février, à 17 heures 15, les
services météorologiques lancent un
avis d'alerte maximum compte tenu
des prévisions de la force du vent et
des températures. Ils prévoient, pour le
16 février, un temps chaud à très
chaud, des vents faibles à modérés de
nord-ouest en provenance du désert,
ainsi que des averses éventuelles.
Aucun changement de vent n'est alors
prévu, si ce n'est les brises côtières sur
le littoral.
Dans la matinée du 16 février, les
prévisions météorologiques diffusées
sur la radio font état d'un renforcement
du vent de nord-ouest et d'un change-
ment de la direction du vent pour la
nuit suivante après le passage d'un
front froid susceptible d'apporter un
peu de pluie. Un peu plus tard, la pré-
vision pour l'après-midi indique des
températures beaucoup plus élevées,
jusqu'à 40°C, et l'absence de pluie.
Par ailleurs, les météorologistes atta-
chés aux services de lutte contre les
incendies prévoient des vents forts et
le passage du front froid dans la nuit.
Néanmoins, leur prévision sous-esti-
ment largement ce qui a été observé
plus tard : la température de 6 à 10°C,
la vitesse du vent de 30 km/h, et
l'heure de passage du front froid de
plusieurs heures.
On a pu reconstituer ces prévisions
successives de l'heure de passage du
front froid. L'incendie ayant été décou-
vert peu après 14 heures 15, il impor-
tait de déterminer, aussi précisément
que possible, l'heure d'arrivée du front
froid prévu pour la nuit suivante. Il
faut ici rappeler qu'un front occupe un
espace assez flou et de grande dimen-
sion, et qu'il est donc très difficile de
prévoir exactement son heure d'arrivée
en un lieu précis. Ainsi :
- à 15 heures 25, le passage du front
est prévu pour 22 heures ;
- à 17 heures 10, le passage du front
est prévu pour 21 heures ;
- à 20 heures, on estime que le front
arrivera dans les 30 minutes sui-
vantes.
A la station météorologique de l'aé-
roport de Melbourne, le front froid est
passé à 20 heures 40. La température,
qui avait atteint 42°C dans la journée,
a chuté en un instant de plus de 40°C à
33°C, puis à moins de 30°C en
quelques minutes ; l'humidité relative
de l'air, qui n'avait été que de 7% dans
l'air chaud, est passé de moins de 10%
à plus de 35% (effet de la chute de
température), puis elle a continué à
augmenter dans la nuit jusqu'à dépas-
ser 75% vers 4 heures du matin ; le
vent qui soufflait du nord-ouest à
35 km/h avec des rafales à plus de
60 km/h, est passé au sud-ouest en
soufflant d'abord à 70 km/h avec des
rafales à plus de 90 km/h, puis il a
tourné au sud et décliné pour atteindre
une vitesse de 35 km/h avec rafales à
60 km/h.
Il est connu que ce phénomène, le
changement de la direction et de la
force du vent, a presque invariable-
ment pour conséquence la formation
d'une tête de feu beaucoup plus large,
avec une vitesse de propagation, une
puissance du front, et un comporte-
ment du feu hors de proportion avec
ceux d'un incendie poussé par un vent
de direction et de force constantes.
L'incendie de
forêts de
Macedon
(Cf. Figure 4)
Le feu éclôt à 14 heures 15, 2 kilo-
mètres au sud du lieu-dit East
Trentham, et il se propage vers le sud-
est dans une région de collines. Le
vent souffle du nord-ouest à 35 km/h
avec des rafales à plus de 60 km/h.
A cette heure là, les équipes de
pompiers sont occupées, d'une part sur
un petit feu éclos près de
Bullengarook peu après midi, feu
qu'elles arrivent à maîtriser, et d'autre
part sur la zone du mont Macedon,
brûlée le 1er février, pour y éteindre les
dernières braises (noyage).
A 14 heures 25, il devient clair que
le feu d'East Trentham pose problème,
notamment du fait de l'arrivée du front
froid. Toutes les équipes de pompiers
y sont envoyées mais il apparaît vite
qu'il ne sera pas "tué dans l'œuf"
contrairement aux espoirs initiaux.
L'incendie brûle avec une puissance
très élevée sur un front relativement
étroit, et des sauts se produisent. Dès
15 heures 45, des sauts portent le feu à
proximité immédiate de la zone brûlée
le 8 janvier. A 16 heures 40, les pom-
piers parviennent à maîtriser un saut
de feu près du lac réservoir de
Djerriwarrh, 15 kilomètres au sud-est
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Fig. 3 : Progression du front froid météorologique le 16 février 1983
de l'incendie principal.
A 17 heures, le front du feu est
arrêté par la zone brûlée le 8 janvier,
mais le flanc nord-est, long de près de
10 kilomètres, ne peut pas être maî-
trisé et il progresse lentement. De nou-
veaux sauts de feu provoque des
éclosions au-delà de cette zone au sud-
est et un incendie se développe sans
contrôle vers le mont Sugarloaf. La
situation perdure jusqu'à l'arrivée du
front froid malgré les efforts des nom-
breux pompiers qui travaillent dans un
terrain très difficile.
Le changement de vent, donc l'arri-
vée du front froid, est constaté sur le
site de l'incendie à 20 heures 30. Le
flanc nord-est devient la tête du feu
sur une longueur de 7,5 kilomètres.
L'incendie progresse maintenant en
direction de Macedon.
Les rafales de vent dépassent les
100 km/h. De nombreux arbres sont
cassés ou déracinés. Le relief très acci-
denté avec de nombreux thalwegs de
directions variées rend la propagation
du feu chaotique et difficile à prévoir
dans le temps et dans l'espace.
Certains estiment que le vent était si
fort qu'il aurait dû souffler et éteindre
les flammes. Il a néanmoins été
constaté que si la litière et le sous
étage ont brûlé, les cimes, elles, n'ont
pas été touchées : vent trop fort dans
les houppiers, vent ralenti par le sous-
étage ?
On a supposé que la rapidité de pro-
gression du feu était liée aux sauts du
feu dus aux étincelles et aux brandons.
De nombreux témoignages ont fait état
d'une pluie de débris enflammés à des
centaines de mètres en avant des
flammes. De ce fait, la multitude des
éclosions crée une tornade de feu qui
se propage rapidement sur 15 kilo-
mètres, engloutissant la localité de
Macedon et le Mont Macedon.
A 22 heures, l'incendie atteint la
grand-route de Calder (qui traverse
Macedon) où les pompiers essaient de
l'arrêter sans succès. Les secours se
portent alors sur le sauvetage des per-
sonnes et sur l'extinction des sauts du
feu en ville et hors de la forêt. A 22
heures 30, la grand-route est sautée
ainsi que la voie ferrée. Les bureaux
du district forestier, près du centre
ville, sont détruits par les flammes.
A minuit, le feu atteint le sommet du
mont Macedon et le monument qui le
culmine. La ville de Macedon est alors
en grande partie détruite.
Le feu atteint ensuite, vers 1 heure
de la nuit, la zone brûlée le 1er février
et il continue à progresser sur la bor-
dure vers le sud-est pendant la journée
du 17 février, avant d'être maîtrisé.
Dans la ville de Macedon, des maisons
ont brûlé jusqu'au petit matin.
500 pompiers sont intervenus sur cet
incendie mais ils n'ont rien pu faire
pour sauver les biens. Il y eut très peu
de temps pour alerter la population et
pour l'évacuer, et on frisa la panique.
Tous les moyens disponibles ont été
utilisés : les services forestiers, les
pompiers avec des renforts venus de
loin, des volontaires avec leurs
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Fig. 4 : Le site de l'incendie de Macedon
camions citernes personnels, des
engins et des personnels de l'Armée de
l'Air, des soldats.
Certaines personnes n'ont pas pu
être évacuées, notamment parmi les
familles des pompiers de Macedon.
Elles ont été abritées dans un hôtel de
la ville ; des pompiers ont arrosé en
permanence la toiture, les murs, et les
ouvertures ; la température à l'intérieur
du bâtiment était tellement élevée que
les serviettes, les couvertures, et les
autres tissus mouillés, avec lesquels
les occupants se protégeaient,
séchaient rapidement et qu'ils devaient
être continuellement retrempés dans
l'eau. Mais tous en sont sortis sains et
saufs.
Les autres
incendies du
Mercredi des
Cendres
La région de Melbourne a été frap-
pée par plusieurs grands incendies ce
16 février 1983. Tous se sont déroulés
selon le même scénario que celui
décrit ci-dessus à Macedon. 
L'incendie de la chaîne des collines
côtières Otway a commencé à se déve-
lopper vers le sud-est avant de tourner
au nord-est. Il a ravagé la région et les
villes côtières jusque près de
Melbourne. De nombreuses personnes
ont dû se réfugier dans la mer, sur des
bateaux ou des îlots. Le feu a brûlé la
végétation jusque sur les plages. (Cf.
Figure 5).
Un autre incendie a détruit les fau-
bourgs est de Melbourne (incendie de
Cockatoo).
La figure 6 illustre l'incendie de
Warrnambool qui résulte de la coales-
cence de deux incendies. On notera,
ici aussi, que la direction de propaga-
tion du feu a changé de près de 90°.
On a estimé la puissance de certains
de ces incendies à 125 000 kW/m.
8 mètres de front du feu dégagent
alors la puissance d'une centrale
nucléaire (1 gigawatt) ! Au-delà de
10 000 kW/m, pompiers au sol et aéro-
nefs deviennent totalement impuis-
sants, mais un tel phénomène ne dure
pas longtemps.
La simultanéité de ces incendies, les
conditions météorologiques, et la puis-
sance des fronts de feu expliquent
pourquoi les pompiers ont été débor-
dés, et cela peut se produire n'importe
où dans le monde, notamment en
région méditerranéenne.
Les victimes des
incendies du
Mercredi des
Cendres
Parmi les nombreuses études sur ces
incendies du 16 février 1983, celle de
Krusel et Petris, publiée par la revue
Hotsheet en 1993, concerne les causes
des décès de 35 personnes dont les cir-
constances ont pu être reconstituées.
Voici quelques unes de ces causes
dont on pourra s'inspirer pour se proté-
ger.
Deux personnes légèrement vêtues
se sont abritées dans un petit fossé en
se réfugiant sous une couverture de
fibres synthétiques, à côté de deux
autres personnes protégées par une
couverture de laine. Les deux pre-
mières sont mortes alors que les deux
autres ont survécu sans brûlures.
Trois personnes ont été piégées par
le feu à l'intérieur de leur voiture.
L'une d'elles est partie à pied et son
corps a été retrouvé plus tard. Les
deux autres sont restées à l'abri dans le
véhicule. Puis, la chaleur a fait explo-
ser les vitres et a mis le feu à l'inté-
rieur. Elles sont alors sorties et ont pu
être recueillies peu après, mais l'une
d'entre elles est morte de ses brûlures
dans l'ambulance. L'autre a été sérieu-
sement blessée.
Le corps calciné d'une personne a
été trouvé près d'une maison dans un
endroit dénué de végétation, où elle
aurait essayé de se tenir le plus loin
possible des flammes.
L'une des victimes, contactée par
téléphone peu avant son décès, a
témoigné que la chaleur a fait explosé
les vitres de sa maison et que le feu y
est entré.
Le corps d'une personne a été trouvé
sur une plage à 15 m du bord de l'eau
et à proximité de sa voiture. Elle a pu
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Fig. 5 : L'incendie de Otway Ranges
être grillée à distance, ou étouffée par
l'air brûlant, ou intoxiquée par les gaz
et les fumées.
Plusieurs personnes ont été tuées
lorsque le vent et le feu ont changé de
direction alors qu'elles s'occupaient à
protéger leurs biens et leur bétail, ou
qu'elles prenaient des photographies
de l'incendie. Elles ont été brusque-
ment exposées aux radiations, aux
fumées, aux gaz, et aux flammes.
Dans plusieurs cas, ces personnes sont
mortes alors que leurs maisons n'ont
pas été brûlées, ce qui laisse supposer
que les flammes ne les ont pas
atteintes. Toutes ces victimes ont pu
être grillées vives à distance, ou étouf-
fées par l'air brûlant, ou intoxiquées
par les gaz et les fumées, puis calci-
nées par le rayonnement thermique.
Les incendies plus récents, notam-
ment ceux de 1994 autour de Sydney,
n'ont pas atteint le même degré de
puissance. Heureusement, parce qu'ils
ont affecté l'interface forêt/maisons en
de nombreux endroits (185 maisons
détruites en 1994), ce qui a provoqué,
dans la population urbaine et dans les
médias du monde entier, l'émotion que
l'on sait, tout à fait excessive selon les
spécialistes. On craint cependant que
des conditions météorologiques simi-
laires à celles de 1983 ne puissent à
nouveau survenir, avec des dégâts
beaucoup plus importants dans cet
interface forêt/maisons.
R.B.C.
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Résumé
Le 16 février 1983, plusieurs incen-
dies éclosent autour de Melbourne,
Australie. L'arrivée d'un front froid
météo fait changer la direction du
vent du nord-ouest au sud-est et sa
force de 35 à plus de 70 km/h. Les
incendies se transforment en confla-
grations. 75 personnes sont tuées.
Une tornade de feu se forme, déferle
sur la bourgade de Macedon, et
l'anéantit.
Summary
On February 16, 1983, several fires
broke out around Melbourne,
Australia. The coming of a cold
front made the northwesterly wind
change to south-west, and its speed
from 35 to more than 70 km/h. The
fires got out of hand. 75 were killed.
A fire storm developed, engulfing,
and destroying the town of
Macedon.
Riassunto 
Il 16 febbraio 1983, parecchi
incendi divampano intorno a
Melbourne, Australia. L’arrivo di
un fronte freddo meteo fa cambiare
la direzione del vento dall nord-
ovest al sud-est e la sua forza da 35
a più di 70 km/h. Gli incendi si tras-
formano in conflagrazioni. 75 per-
sonne sono uccise. Un tornado di
fuoco si forma, si frange sulla bor-
gata di Macedon e la distrugge.
Figure 6 : Les incendies de Warrnambool
